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familiaux demeuraient puissants, tout comme le respect des usages locaux, et si 
la fille enceinte d’un village allait souvent se faire oublier en accouchant dans la 
ville voisine, par contre la jeune femme venue de la Campagne retournait souvent 
faire ses couches chez sa m£re, y laissant souvent l’enfant en nourrice, ce qui 
multiple par les facilites accrus de transport avec les progr&s des routes puis des 
chemins de fer, contribue ä fausser les donnees sur Revolution du comportement 
de la population feminine selon son Implantation au moment des naissances r^- 
sultant souvent de conceptions en des lieux fort 61oignes: eenes il serait illusoire 
de chercher des traces pr^cises pour de simples paniculiers, mais des le XVI^rae 
si^cle le jeune Henri de Navarre, le futur Henri IV, avait etd con^u dans les 
environs de La Fläche avant de naitre £ Pau, de la Sanhe aux Basses Pyrenees, et 
on ne saurait dire qu’un tel destin etait r^serv^ aux familles princi^res. II serait 
evidemment illusoire de chercher a d^terminer combien de jeunes femtnes de la 
Creuse venues ä Paris avec leurs maris, ma?ons dans la capitale, revinrent dans 
leur famille pour les naissances de leurs enfants, faussant du meme coup les 
statistiques de la natalitd parisienne et celles de leur departement d’origine. 
L’auteur a certes apport^ les plus grandes pr^cautions & rectifier toutes les fois 
qu’il disposait d’el£ments suffisants les chiffres bruts apportes par les statistiques. 
Il a en particulier distingu£ utilement les d^crochages, si differents dans le temps, 
qui rendent compte de la baisse d’ensemble de la fecondit^ en France tout au 
long du XI Xb si&cle. De meme il a utilement soulign4 la place que tient dans la 
population rurale et dans la pyramide des äges de huit departements autour de 
la capitale, de l’Oise k la Ni^vre, en raison de l’envoi systematique, tant par les 
hospices que les familles, d’enfants nes a Paris, et qui d’ailleurs revenaient sou­
vent y travailler une fois en äge de le faire chez leurs parents ou chez quelque 
employeur, ce qui fausse aussi bien les notions de fecondit£ que de mortalite 
dans les depanements d’accueil au moment des recensements quinquennaux. On 
ne peut que f£liciter l’auteur de l’excellente utilisation qu’il a su faire d’un ma- 
t£riel dont les insuffisances sont bien connues, mais c’est le seul dont dispose 
l’histoire demographique.

Jean Vidalenc, Rouen

David H. Pinkney, The French Revolution of 1830, Princeton University Press 
1972, IX-397 p., 8®.

L’auteur expose dans sa preface qu’il a voulu apponer ä l’histoire de France 
une contribution originale, celle d’un auteur 4Ioigne, tant dans le temps que par 
la langue, en face de probl^mes necessairement vus par les divers historiens fran- 
fais sous un angle different. Il y est pleinement parvenu. Les treize pages de 
sources et de bibliographie attestent d’embl6e qu'il n’a rien ignore des etudes 
ant^rieures, y ajoutant a l’occasion les d^couvertes faites dans les fonds d’archi- 
ves les plus varies et l’ouvrage serait dejä une excellente Synthese au courant des 
travaux les plus r^cents, mais il apporte en outre une vue originale des probl^mes. 
L’auteur a en effet repris le probleme dans son ensemble, remontant aux cir-
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constances qui, dhs les premiers jours de l’ann£e, expliquaient la tension entre 
le pouvoir royal et la chambre des deput^s, et suivant le deroulement chronolo- 
gique des p£ripetie$ liees k la revolution de Juillet jusqu’au proc£$ des ministres 
de Charles X ä la fin de Pannee.

Le premier des onze chapitres est consacre aux conditions de la lutte entre le 
minist^rePolignac et une chambre d’opinions plus liberales ainsi qu’aux incidents 
divers qui jalonn^rent la fin de Phiver et le printemps de 1830 sans rien oublier 
des evenements qui devaient peser d’un tel poids sur le deroulement et Pissue des 
journees r^volutionnaires, qu'il s’agit de Padresse des 221, de Paffaire d’Alger 
ou de la poussee des incendies en Normandie, amenant les autorites en place a 
eloigner de la capitale des troupes qui s’y trouvaient d’ordinaire, et les plus 
sur es, celles de la garde royale. Le second chapitre expose avec pr^cision les di­
verses formes d'une Opposition tr£s nuancee, des Bonapartistes aux Republicains 
sans negliger les orleanistes et les milieux d'affaires bien souvent plus hostiles au 
minist^re qu’au souverain en d£pit des maladresses qui ruinaient ä un rythme 
toujours plus rapide la popularit^ initiale du souverain.

Le chapitre III, »surprise, confusion et desordre«, evoque les trois jours des 25, 
26 et 27 Juillet oft le roi se decida a promulguer ses ordonnances sans avoir mis 
personne dans la confidence, ce qui devait tout de suite rendre bien al£atoire le 
succ^s des mesures en vue du maintien de Pordre que le marechal Marmont dut 
improviser - il avait envoye en permission pour quelques jours son chef d’etat- 
major. Cette circonstance facilitait Paction des adversaires du regime qui allaient 
pouvoir tout de suite marquer des points apr£s la reaction des journalistes et 
des ouvriers imprimeurs directement touch^s par le nouveau regime de la presse 
pr£vu par les ordonnances. L’auteur souligne le röle important des membres des 
associations secr^tes plus ou moins republicaines dont la police royale avait 
plus devin£ Pexistence qu'elle ne Pavait prouvee. Utilisant les memoires, Pauteur 
degage les circonstances de leurs interventions dicousues, certes, mais süffisantes 
pour embarrasser une police mal £quip£e, priv£e de surcroit depuis la maladroite 
dissolution de la garde nationale en 1827 d'un renfort qui faisait plus que de- 
cupler ses effectifs. Et Pimpr^voyant Vill&e, non plus qu'aucun de ses succes- 
seurs, n‘avait song6 a r£cup£rer les armes des tegions administrativement dis- 
soutes, si bien que les insurges n’avaient qu’ä les r^quisitionner sans risque.

Les chapitre IV est consacre par Pauteur a P^tude d^taillee des deux jours 
de revolution proprement dite, les 28 et 29 juillet 1830, ce qui remet en cause 
au passage la definition souvent donn£e au mouvement par les lib^raux de Pepo- 
que qui parlaient des trois glorieuses. Force est de convenir que les escarmouches 
du 27 et Pexploitation du succ£s le 30 ne peuvent se confondre avec ces deux 
jours intermediaires ou la lutte atteignit le maximum d’intensite. Celle-ci devait 
certes paraitre derisoire a cot£ des insurrections ou r£volutions ult^rieures surve- 
nues dans Paris jusqu'a la fin du siede, mais les combats qui eurent lieu en 1830 
n’en etaient pas moins les plus importants ayant ensanglante Paris depuis Pan- 
cien regime. Les effectifs engag£s et les pertes n’6taient pas negligeables ä Pechel­
le des combats du temps, si Pon excepte les grandes tueries de la fin de Pempire: 
la garde royale perdit en effet plus d’hommes dans Paris que la garde imperiale 
i Austerlitz. L’auteur met en evidence la curieuse insuffisance de Marmont, aussi
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incapable d’improviser que d’envisager les moyens nEcessaires 4 la rEalisation de 
ses plans. II ne sut donner ni les ordres ni les moyens indispensables pour assurer 
simplement l’approvisionnement en munitions et en vivres des colonnes lancees 
a l’aveuglette dans les rues de la capitale par une tempErature accablante, livrees 
au hasard des barricades au feu des tireurs embusquEs dans les maisons ou sur 
les toitures d’ou tombaient toutes sortes de projectiles, du contenu des greniers 
aux pavEs grimpEs ä bras d’hommes par les insurges. II souligne aussi la trEs 
grande prudence des hommes politiques prEsents dans la capitale, qui ne se 
montrErent guEre qu’une fois le succEs assure, 4 l’image de Thiers qui avait 
cherche refuge en banlieue apres avoir signe la proclamation des joumalistes qui 
avait donne le signal de la lutte.

Le chapitre V, la lutte pour le pouvoir Evoque les innombrables intrigues qui 
se succEdErent depuis le 30 juillet jusqu’au 9 aoüt, marquees par les manoeuvres 
ultimes du vieux roi, de plus de soixante-treize ans, pour former un nouveau 
ministEre qui eüt pu regrouper les modErEs et dEsarmer l’opposition, puis pour 
sauver au moins la couronne de son petit-fils avec l’abdication en faveur du 
jeune duc de Bordeaux, äge de dix ans, de son grand-pEre et de son oncle, le duc 
d’Angouleme. Les subtilites du duc d’Orleans, qu’il fallut aller faire prevenir 
dans sa retraite clandestine pour l'amener 4 revenir 4 son chateau de Neuilly 
puis de 14, en compagnie du banquier Laffitte 4 l’Hotel de Ville, o4 l’accolade 
donnee par Lafayette fit acclamer le nouveau dirigeant jouant avec dextEritE 
du Souvenir de son passage sous les drapeaux tricolores avant son depart en 
Emigration, sont egalement mises au point avec precision; et Pauteur minimise 
peut-etre seulement un peu le roie de Laffitte qui, comme en 1814, semble bien 
avoir EtE un facteur dEterminant en dEcidant le marechal Marmont 4 aban- 
donner la cause des Bourbons de meme qu’il avait seize ans plus tot dElaisse la 
cause de NapolEon, deja. aprEs une entrevue avec le banquier.

Le chapitre VI, trEs neuf, rEunit tout ce que l’on peut savoir de nos jours sur 
les conditions dans lesquelles les dEpartements suivirent, dans des circonstances 
trEs variables, Penthousiasme manifestE dans la capitale, quand passErent dans 
les rues les milles postes pavoisEes de tricolore. Et si des Havrais, Dieppois, et 
Rouennais s’Etaient mis en marche pour aller renforcer les insurges parisiens, 
d’autres rEgions furent plus favorables au gouvernement dEchu. Cenes ils ne 
purent guEre manifester, Etant pris de vitesse. On peut ainsi signaler 4 cötE de 
l’Equilibre de la crainte qui fit s’observer, redoutant les massacres de la Terreur 
Blanche, les catholiques royalistes et les protestants libEraux du Gard le calme 
du Morbihan, dont les anciens chouans etaient dE?us par la mEdiocritE des in- 
demnisations que les Bourbons leur avaient parcimonieusement allouEes tandis 
que les jeunes Etaient souvent engagEs ou conscrits dans une armEe rEpondant 4 
leurs options politiques, et les rEgiments Etaient alors rares en Bretagne. La prE- 
sence en province de la plupart des dEputEs d’opposition attendant dans le calme 
la rentrEe parlementaire prEvue pour la premiEre semaine d’aoüt-Laffitte lui- 
meme avait regagnE la capitale seulement en recevant de Paris dans son domaine 
de Breteuil le joumal publiant les ordonnances-laissait sur place dans bien des 
departements un Etat-major d'opposition certes, mais moderE, appuyE sur la con- 
fiance d’un corps Electoral assurEment restraint, mais bEnEficiant du double pre­
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stige des notables et des gens en place. L’inaction du gouvernement de Charles X 
apris son d£part de Saint-Cloud facilita d’ailleurs cette passation presque 
amiable des pouvoirs, et les incidents les plus nombreux eurent lieu un peu par­
tout autour des bureaux d’octroi ou dans les postes de perception des contribu- 
tions indirectes, toujours aussi peu populaires dans le peuple bien que Ia Restau­
ration eut pris le soin de renoncer aux nom de droits r£unis qu’elles portaient 
sous PEmpire.

Le chapitre VII, la liquidation d’une rEvolution, au sens comptable du tenne, 
expose dans son ensemble, et pour la premi£re fois avec autant de precision, ce 
que coüt^rent les combats dans la capitale. L’auteur met en relief P&onnant 
regroupement de la garde nationale, of ficiellement dissoute, mais essayant de 
rltablir l’ordre, c’est-4-dire de limiter les pillages auxquels se livraient des 41£- 
ments douteux, toujours Pafffit d’une porte defoncee ou de volets dlmolis. Les 
mesures maladroites du prüfet de police qui avaient rejet4 dans le camp des 
Imeutiers tous les mauvais garfons avaient aussi cout£ eher aux postes de police 
dont beaucoup furent incendils, il fallut d^penser pr£s de 250.000 francs pour les 
remettre en 4tat et ce n’faut qu’une faible partie des sommes qu’il fallut engager 
pour r£parer les dommages ou indemniser les victimes de pillages-plus d’un 
million et demi-apr^s passage des demandes devant des commissions t£moignant 
au choix d’un souci de m^nager les deniers publics ou d’une avarice sordide. II 
est vrai qu’äi Nantes, ou quelques d&ordres avaient eu lieu, on vit a cot£ d’ar- 
muriers dont les boutiques avaient et£ pili£es et qui demandaient une indemni- 
sation, le directeur du th&tre rdclamer les 15.000 francs de perte caus£s ä ses 
recettes par Pagitation qui avait d£courag£ nombre de spectateurs; il n’eut d’ail­
leurs pas satisfaction. L’auteur signale au passage les nombreuses recompenses 
decernees par le nouveau r£gime tous ceux qui avaient aid£ k ses d£buts.

Le chapitre VIII Studie le personnel de la Evolution avec une precision sans 
precedent. Utilisant aussi bien les listes des victimes que celles des familles secou- 
rues ou que celles de recompenses distribu^es, Pauteur met au point, d'une fa^on 
definitive en Petat actuel des sources, bien des probtemes demeurees en suspens 
et des conclusions trop hätives. Il montre en particulier le caractire ambigu d’un 
mouvement dont les combattants furent moins des travailleurs de base, des ma- 
noeuvres, que ouvriers hautement qualifies, ebenistes, charpentiers, tailleurs 
de pierre, ou de petits patrons, artisans et boutiquiers, sans oublier les impri- 
meurs, ni cette categorie encore plus difficile k definir sur le plan social des an- 
ciens militaires (nostalgiques de Pempire ou lib£r4s de la conscription de Pannle 
pr^cedente, voire soldats en congi de semestre). Il souligne que les vlritables 
bourgeois semblent avoir curieusement he 4pargn4$ par les balles dans cette soi- 
disant »revolution bourgeoise«, sauf les deux fils d’un entrepreneur ag^s de 
13 et 14 ans, et le plus grand de ces fils d’un ilecteur, payant donc au moins 
300 francs d’imp6t, devait recevoir la m£daille de juillet. Les gamins de Paris 
furent peu nombreux; on n’en compte en effet que quatre parmi les victimes, le 
dernier tu4 alors qu’il passait des cartouches ä un tireur, peut-etre son p&re d’apr^s 
certains, k moins qu’il ne ffit un enfant abandonn^. Il y eut deux femmes tu£es, 
des passantes ou des curieuses semble-t-il, mais cinquante-deux furent bless^es. 
Et cela sur un total de 211 morts et de 1327 bless£s connus. Il y avait plus de
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mille anisans et ouvriers qualifife. 54% des morn et des bless^s avaient de vingt 
k trente-cinq ans; pr£s des deux tiers ^taient n£s hors du d Apartem ent, ce qui 
correspond curieusement aux donnees ddnographiques sur la cadence de renou- 
vellement de la population de la capitale. On peut aussi noter que les 33 femtnes 
non-mariees qui demanddent des secours attribu£s aux veuves, 30 vivaient de- 
puis longtemps avec celui qui avait 6t6 tui sans etre marines selon l’usage si fre­
quent dans les milieux populaires.

Le chapitre IX, 4puration et reint^grations, met en £vidence le changement 
xrks limit£ de personnel auquel donna Iieu cette £tonnante »Evolution bour­
geoise«. Certes le röle de la noblesse devait diminuer; eile ne pouvait esp^rer 
garder, comme dans la chambre de 1824, outre toute la chambre des pairs plus 
de la moiti£ des deput^s pour la representer autour du roi. Mais on peut noter 
que les deux grands hommes de la nouvelle Equipe, le commandant de la garde 
nationale et le garde des Sceaux, Lafayette et Dupont de l’Rure, ^taient Tun 
marquis d’ancien r^gime, l’autre chevalier de l’Empire et que si Montalivet 
£tait un de ces comtes refaits de l’Empire dont se moquait l’aristocratie du fau- 
bourg Saint-Germain, les minist&res de Louis-Philippe continu^rent k comprend- 
re un m&ange de nobles d’ancien ou de nouveau r^gime, de grands brasseurs 
d’affaires, et de techniciens de l’administration ou de la magistrature et de 
l'arm^e, comme sous les r^gimes politiques ant^rieurs. Certes on changea 83 des 
86 prefets de Charles X, mais beaucoup furent remplac& par des victimes de 
mpuration de la seconde Restauration k ses debuts. II en fut de meine dans 
l’arm4e: Bugeaud devint g£n£ral avant d’etre nomm£ marechal et duc d’Isly, 
et le fameux colonel Fabvier, chef des insurg& qui avaient essay£ d’arreter les 
troupes de Louis XVIII au moment de leur entr^e en Espagne avant de Comman­
der les defenseurs de l’Acropole d’Ath&nes quelques ann^es plus tard devait de 
meme devenir g£n£ral. Le baron d’Empire Bernard, ancien polytechnicien qui 
avait servi aux Etats-Unis depuis 1816 revint pour etre en 1832 aide de camp 
du roi Louis-Philippe. L’auteur souligne k juste titre que le roi des Fran£ais de­
vait avoir k partir de 1840 avec le long ministere Soult-Guizot, un marechal 
d’Empire et Fanden secretaire g^niral du ministere de l’Int^rieur sous la pre- 
mide Restauration, une autorit£ politique superieure a celle que Charles X avait 
voulu. Quant ä la rufe vers les places qui s’accompagna de tant de d^nonciations 
int£ress£es, eile n’avait rien de specifiquement original; on l’avait d6jk vue et 
on devait la revoir encore souvent, tant en France qu’st l’etranger et les znt&c&- 
dents de 1815 pesaient incontestablement sur ce qui fut moins une volont£ r£vo- 
lutionnaire qu’un simple conformisme devant les usages dablis par le r^gime 
ant^rieur.

Cette constatation justifie le titre du chapitre X, la r^volution inachev^e, 
donn£ par l'auteur k son Ivocation de Involution des 4v4nements d’aout a no- 
vembre 1830. II y souligne les lüttes d’influence k l’interieur des nouvelles £qui- 
pes dirigeantes .rendues peut-etre plus dpres par la retraite volontaire de tout 
un personnel l£gitimiste, sans qu’on puisse faire la part des convictions profondes 
ou de l’intdet, pour £viter la r^vocation en cas de troisi&me Restauration, £ven- 
tualit£ que pas un Franfais de 1830 ne pouvait harter sans reflexion. Le demier 
chapitre, la cl&ture d’une Evolution met en £vidence la rlussite incontestable
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que fut pour le nouveau souverain le maintien de l’ordre dans la capitale durant 
le proc&s des ministres de Charles X qui s’etaient tous fait intercepter en cher- 
chant ä passer a l’etranger, et qui furent envoyis au chäteau de Vincennes, puis 
au fort de Ham pour quelques annies, epargnant au rigime une condamnation 
plus severe qui eüt pu peser sur l’opinion aussi lourdement que celle du mari- 
chal Ney au dibut de la seconde Restauration.

L’ouvrage de M. Pinkney se termine ainsi sur une touche qui r&ume fort 
bien l’incertitude fondamentale de ce rigime de la Monarchie de Juillet, ou de 
la quasi-ligitimiti comme on le dit alors. II apporte incontestablement un point 
de vue souvent original, ce qui n’est pas un mince merite sur un sujet si souvent 
incomplkement itudii, et il apporte une synthise particuliirement documentee 
sur ce tournant indiscutable de l’histoire de la monarchie constitutionelle en 
France.

Jean Vidalenc, Rouen

Theodore Zeldin, France 1848-1945. Volume I: Ambition, Love and Politics, 
Oxford (At the Clarendon Press) 1973, 823 p. (= Oxford History of Modern 
Europe. General Editors: Alan Bullock and F. W. D. Deakin).

L’auteur a du bien s'amuser en introduisant dans une collection aussi digne 
un sous-titre aussi provocant. D’ailleurs c’est bien celui-ci qui donne le ton 
de l’ouvrage entier: vif, de lecture aisee, rien d’un manuel, plutot une pro- 
menade ä travers un siicle d’histoire de la France et des Fran^ais. Tout de suite 
on est tenti de le qualifier de »typiquementbritannique«, d’ivoquer Trevelyan - 
et ce n’est pas necessairement un compliment ... bref de priparer un compte- 
rendu »typiquement fran^ais«. Alors on regrettera le manque d’enchainement 
entre les trob parties, qui fait que, par exemple, les analyses sociales de la 
premiire (»Ambition«) sont trop rarement rappelies dans la troisiime (»Poli­
tics«). On se donnera, au nom de la bonne vieille rhetorique, le malin plaisir 
d’enumerer des chapitres mal batis, tel celui des medecins qui n’etudie que les 
heterodoxes et les rates et ne conclut que sur les officiels qui ont reussi, tel celui 
des paysans qui dicrit la conjoncture iconomique apris la structure agraire. 
On s’irritera de voir que la periode 1800-1970 (car il y a des escapades en amont 
et en aval des limites annoncies dans le titre), que cette periode est traitee 
comme un bloc, ä l’interieur duquel l’historien peut aller et venir sans tenir 
compte ni des coupures traditionnelles ni meme de l’ordre chronologique. 
On jugera bien monotones et bien faciles les multiples professions de scepticisme 
historique: que la notion de bourgeoisie est trop vague pour servir de cle ä 
l’itude des forces sociales; que plus on observe les industriels plus on dicouvre 
leur diversiti; qu’il est impossible de parier du Proletariat comme d’une classe 
homogene; que le suffrage universel a affecte la politique sous des formes tr&s 
variies, etc.: mises en garde ä chaque fois trbs salutaires, mais dont l’accumula- 
tion decouragerait n’importe qui de faire de l’histoire sociale. Enfin, si l’on est 
chauvin - et qui ne Test pas tant soit peu? - on notera avec amertume que le




